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Bienvenue,


… Une expression qui me reste au cœur après dix ans vécus au Québec, comme « envoyer la main » quand on croise un canot au loin sur le lac…


Ce livre est un manuel rédigé comme un reportage, un atelier, une longue conversation. L’allure est rapide comme sur le Web, les commentaires sont collés aux illustrations. On se balade entre le texte et l’image, entre le cerveau gauche - les mots, le verbal - nommé le Programmeur, et le cerveau droit - le non-verbal, le dessin - l’Artiste : deux personnages bien différents pour un voyage en terre inconnue.


Car on dessine avant d’écrire les lettres de l’alphabet. C’est le privilège des Arts premiers, de l’enfance de l’écriture. C’est pourquoi certaines illustrations sont imparfaites, artisanales, photocopiées, crayonnées ou copiées-collées. Vivantes, en quelque sorte ! C’est pourquoi ce message s’adresse à tous, à tout âge, un crayon à la main.


Quand j’ai soumis le titre à mon entourage privé et professionnel, Yoga de l’alphabet, un cerveau pour le Web, la réponse fut unanime : « C’est quoi, le rapport ? ».


Le yoga établit une union, un lien entre l’humain, le souffle et le cosmos. Ce manuel propose une nouvelle approche de l’écriture en lettres attachées : on y projette symboliquement le corps -tête, cœur, jambes- pour découvrir comment le fil graphique les relie entre elles. En fait, on y fabrique du lien en douceur et en profondeur.


Et pourquoi le Web ? Pour montrer que l’écriture manuscrite et symbolique utilise le même code binaire 01 que l’ordinateur ! Ah ! oui ? Et pourquoi faire ? Sortir la tête des écrans, se relaxer avec l’Artiste en soi, équilibrer les deux hémisphères cérébraux et leur haut potentiel de collaboration… et faire de l’écriture un yoga-méditation !


De nombreux parents se désespèrent de voir leurs enfants devenir hyper-dépendants des jeux-vidéo, des séries et des réseaux sociaux, suivant l’exemple d’une majorité d’adultes aux prises avec une économie électronique et planétaire.


Nous sommes tous cyberdépend@nts, et chacun se doit de gérer un stress et des habiletés pour faire face à la complexité, la turbulence et l’incertitude générées par le Web : nous sommes bombardés d’informations et d’images, d’appels à la performance et à la compétition.


« Quand on voit l’aisance qu’ont d’emblée les enfants avec les ordinateurs, avec ce nouveau langage qu’est celui de l’informatique, on se prend à penser qu’il conviendrait de connecter ce nouveau langage avec les langages qui sont ceux de la nature. » Edgar Morin


On a donc besoin d’un cerveau de mutant, le cerveau lui-même étant l’organe-ordinateur du système nerveux central et périphérique. Comme sa première fonction est de décrypter un langage, quel qu’il soit, autant le faire dans la première fonction du disque dur : l’écriture-lecture, ou la « lecturécriture », jusqu’au « dessinécrire ».


L’enjeu est de maintenir et développer, à tout âge, l’écriture comme base essentielle de connaissance de soi, lien familial et social, création et liberté individuelle.


Dans ce manuel, nous explorons quatre ressources :




	le cerveau-oxygène, se relaxer



	le cerveau -algorithme, se connecter



	le cerveau-images, se déprogrammer



	le cerveau-zen, se déconnecter






C’est une invitation à pratiquer une forme de gymnastique, de yoga et de méditation dans le corps de l’écriture afin de se construire, de mieux communiquer et de cultiver une relation non violente avec soi.


L’objectif est de co-créer et de mutualiser ressources et talents dès la petite enfance, apprendre un dénominateur commun entre le français, l’anglais, l’espagnol, etc. utilisant les mêmes 26 lettres, au service de l’altruisme et de la bienveillance.


Parce que l’écriture est un fil vivant qui pense en dansant, découvrons une novlangue-translangue, une écriture sans frontières. Car il est essentiel de garder la main pour écrire la vie…
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Garder la main





Bonne nouvelle : nous sommes tous cyberdépend@nts!


J’aime mon ordinateur sur lequel je tape ces lignes avec entrain ! Et mon téléphone intelligent aussi ! Qui aujourd’hui peut se vanter de ne pas être attaché à son écran et à ses « mails » ?


C’est fait, nous sommes tous cyberdépendants. Et qui dit dépendant, dit addiction, parce que la démesure nous guette, emportés par le flux et le reflux d’une économie planétaire incontournable. Mais que ferais-je sans mes réseaux pour programmer mes services et mes formations ? Pour avoir des nouvelles de ma famille et de mes amis ? C’est si simple et fantastique de cliquer et de voir apparaître sur l’écran un visage fondu dans le mien.


Je « tapuscris » sur mon clavier et j’écris à la main de moins en moins, sans cesse pressée par de multiples questions et leurs réponses immédiates, paniquée par la moindre anicroche informatique. En ce moment, à la maison, la « Box » est morte, foudroyée par un orage la semaine dernière. Privée d’Internet. Privée de télé. (Et au lit !)


Nous sommes donc tous des cyberdépendants, plus ou moins accros, c’est vendu avec l’ordi ! Mais qui a inventé ce mot ?


« Que diriez-vous d’ordinateur ? C’est un mot correctement formé... comme un adjectif désignant Dieu qui met de l’ordre dans le monde. Un mot de ce genre a l’avantage de donner aisément un verbe, ordiner, un nom d’action : ordination. L’inconvénient est que ordination désigne une cérémonie religieuse ; mais les deux champs de signification (religion et comptabilité) sont si éloignés... que l’inconvénient est peut-être mineur ». Jacques Perret


C’est dire à quel point l’objet est devenu sacré !


Définition de la dépendance : consommation répétée d’une substance toxique qui se caractérise par le besoin de continuer la prise et d’augmenter les doses aboutissant à des pratiques compulsives obsessionnelles.


Beaucoup d’études, tests et livres donnent l’alerte sur la cyberdépendance : surcharge mentale, sur-stimulation du système nerveux, vitesse du traitement des informations, dispersion de l’attention, fréquence des interruptions des tâches, addictions aux jeux vidéo, etc. La cyberdépendance génère un stress chronique modifiant en profondeur les relations humaines et affectives, ainsi que l’équilibre mental. Les smartphones, les tablettes, les montres, etc. deviennent des prothèses au même titre que des lunettes ou un dentier !


La course addictive à l’information – messages personnels, directives professionnelles, culture générale, etc. – s’appelle « infolisme », besoin compulsif de consommer et de vérifier sans arrêt de l’information. Nous sommes des moteurs de recherche, et Dieu s’appelle Google !


Même si l’ordinateur est un fabuleux vecteur d’apprentissage et de relations d’entraide planétaire, le dosage de son utilisation reste un enjeu qui concerne tout le monde, et particulièrement l’enfant dès son plus jeune âge.


« Il active 200 000 synapses par minute pendant les premières années de sa vie, et s’il n’y a pas de lien d’attachement affectif avec les parents, on constate par la suite des troubles neurologiques et relationnels... Un cerveau est sculpté par son milieu. »


Boris Cyrulnik



Un cerveau pour le Web


Simplifions les choses, malgré leur complexité…


Le cerveau gauche décortique les détails, fonctionne selon des codes pré-établis et stockés, s’occupe des finances et de la planification multi-tâches. Il permet l’analyse, l’ordre, les sciences exactes, la conservation, la sécurité, la mécanique. Il est logique, numérique, digital, déductif et rationnel. Il est programmé pour que je ne rate pas mon train. Les mots sont les mots, les lettres sont les lettres, et l’heure, c’est l’heure.


C’est mon cerveau-Programmeur.


Il est toujours campé au pied de la lettre, des dictionnaires, des dogmes et des versets. Avec lui, c’est carré, comme les écrans et comme les petits cubes de mon clavier d’ordinateur où chaque lettre est encadrée et isolée. Sa forme d’écriture est le script, identique à celle des livres et de l’imprimerie. Les lettres sont séparées les unes des autres, sans lien entre elles.


Le cerveau droit englobe et synthétise, il explore des schémas inconnus et non-organisés, recueille les émotions, perçoit les états d’âme, s’exprime par l’aspect musical et poétique.


Il crée des rapprochements, gère des choses complexes, utilise les mots d’après leur sonorité et leurs associations irrationnelles. Il est analogique, inductif, intuitif, inspiré. Il joue avec la synthèse, le symbolisme, la visualisation, la simultanéité, les contacts humains, l’expérience et l’illumination, genre E=mc2.


C’est mon cerveau-Artiste.


Il me parle en images. Il fait des bulles comme dans les bandes dessinées. Parfois, il a des visions, des flashs, des fulgurances qui viennent de nulle part ailleurs. Sa forme d’écriture est l’écriture en lettres reliées les unes aux autres.


Quelle est la différence de message entre les deux ?


Un jour, Jacques Prévert se promenait dans les rues de Vence et s’arrêta devant un aveugle qui mendiait. « Comment ça va ? »… « Hélas, mon chapeau est vide depuis trois jours »… « Vous permettez que j’écrive quelque chose sur votre ardoise ? ».


Quelques jours plus tard, le mendiant était toujours là. « Alors ? », s’informe Prévert. « C’est fabuleux, mon chapeau est plein ! ». Au lieu des mots « Aveugle de naissance », le poète avait écrit : « Le printemps arrive et je ne le verrai pas. »


Le Programmeur et l’Artiste co-habitent dans la même boîte crânienne et utilisent le même réseau de cellules nerveuses, les neurones. Les connections synaptiques qui se créent par milliards durant toute une vie relèvent du même principe que celles du World Wild Web, la Toile qui tisse et entre-tisse des milliards de connections électroniques entre les humains.


Les avancées fulgurantes des neuro-sciences ont révisé de nombreuses croyances sur le cerveau : un point rapide sur cet ultime outil de travail…



Bonne nouvelle : nos cerveaux sont en WiFi




	Mes neurones forment un immense réseau électrique de connexions télécommandées. C’est mon premier « réseau social » de transmission d’infos internes, un Internet qui connecte toutes mes cellules : mon adresse IP (Internet Protocol) physiologique.


	Ils se régénèrent dans certaines zones responsables de la mémoire et de l’apprentissage : mon cerveau est en perpétuelle re-construction. C’est la plasticité synaptique ou neuroplasticité.


	Ils font passer les infos avant même qu’elles soient conscientes grâce à un programme-réflexe. Mon pied appuie sur le frein avant d’avoir consciemment pensé : « Ah ! il serait temps que j’appuie sur le frein ! ».


	A l’écoute d’un mot, mes neurones construisent des représentations pendant les deux premiers dixièmes de secondes avant la prise de conscience du mot.


	Ils balaient jour et nuit toutes les solutions possibles pour résoudre des problèmes, récapitulant certaines données déjà connues pour fabriquer une réponse plus adaptée.


	Ils peuvent même évaluer des hypothèses à propos d’une situation future afin de préserver l’équilibre des deux hémisphères cérébraux.


	Ils se façonnent selon mes apprentissages : les structures physiologiques de mon réseau neuronal peuvent se modifier en profondeur selon mes choix.


	Ils jouent au feedback : en constatant des pics émotionnels nuisibles, captés sur écran par électrodes ou IRM, je peux prendre le contrôle de zones spécifiques de mon cerveau pour les éviter, par exemple en méditation.


	Ils ont besoin de rêvasser le nez en l’air pour qu’ils puissent chercher sans pression dans le stockage de la mémoire et résoudre des problèmes complexes : c’est le « mode par défaut ».


	Mes « neurones pyramidaux » contiennent des formes de connaissances fondamentales innées ; les connaissances acquises s’y connectent au plus haut niveau de leur organisation.


	Mon potentiel de régénérescence cérébrale ne dépend que de moi : continuer à apprendre, gérer mon stress ou mes états dépressifs, pratiquer une activité physique, entretenir ma vie sociale, éviter les psychotropes.


	
Dans mon cerveau, il y a des cellules-souches, des neurones sans programmation, donc re-programmables ; et même s’il y a des lésions irréversibles, mon cerveau trouve d’autres combinaisons pour recomposer une fonction perdue.
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